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Sans Remords ni Rancune

iSWfemrj jbar Franc« Jourdain.
Editions Correa Paris

Monet est peintre. On est aujourd'hui assez enclin
à mettre en doute, l'intelligence d'un artiste dont on
ne nie plus qu'il ait su s'exprimer grâce aux moyens
spécifiques de la profession qu'il exerçait, mais auquel,
pour un peu, on reprocherait volontiers de les avoir
jugés suffisants. La sagesse avec laquelle Monet prend
conscience de ses dons et les utilise, témoigne d'un
équilibre qui — si l'intelligence est bien la faculté de
comprendre — n'a que peu de rapports avec la virtuo-
sité du jongleur d'idées. Conseillé par l'audace, Monet
ne s'aventure cependant que sur les terres qu'il sait
pouvoir fertiliser. Monet est peintre, aussi peintre que
Jules Renard est écrivain.
On pourrait s'étonner du mépris professé vis-à-vis de
Monet par les artistes épris de peinture pure, si l'on
ne savait qu'ils prennent pour de la pureté ce qui est
seulement la négation de la vraie intelligence de la
peinture. Il n'y a aucune intention autre que picturale
dans les tableaux de Monet et singulièrement dans
ceux qui, peints à la fin de sa vie, peuvent être con-
sidérés — et étaient vraisemblablement considérés par
lui même — comme l'aboutissement de longs efforts
antérieurs. Le «motif» y est réduit au strict minimum:
quelques nymphéas sur l'eau, le reflet dans la rivière
d'un peu de ciel ou d'un rideau d'arbres, tels sont les

sujets que traite Monet. Sur trente ou quarante mètres
carrés. Dans ces panneaux — qui ne sont pas des études

agrandies, mais des œuvres volontaires et fortes, sans

/rou.s, bien pleines, il n'utilise aucune autre ressource

que les ressources du peintre. Un art dépouillé d'arti-
fices va fort au delà de la sensation fugace que l'on
prétend être la fragile loi de l'impressionnisme. Il n'y
a pas là toute la peinture, mais il n'y a que de la pein-
ture. Que la notion du vrai, que l'émotion devant le
vrai n'en soient pas absentes, n'altère pas la pureté
d'un art (qui, loin de l'imitation, n'est pas un art de

copiste scrupuleux et niais) d'où l'intention — strie-
tement picturale — n'est pas exclue, ainsi que d'au-
cuns le disent. Ceux là pensent que, en se substituant
à l'observation, un arbitraire total libère la peinture de

ce qui ne lui est pas propre. Les décrets et règlements
désormais en vigueur au pays de la peinture, interdisent
donc le moindre emprunt à la nature, alors qu'ils auto-
risent le recours à l'abstraction. S'il n'a d'autre mérite

que de permettre d'échapper à tout contrôle, ce re-
cours ressemble moins à un moyen d'évasion qu'à un
procédé de resquille.
Cette tricherie est-elle consciente? Assurément pas.

(à suivre)

BÜCHER — BIBLIOGRAPHIE

/ci scu/pZure moderne en Suisse. Editions du Griffon, Neu-
châtel.

Dans no/re numéro de de'eem&re 7955 nous re/a/j'ons èrièue-
men/ /'oiu/rnge ci-dessus, disant çue nous y reviendrons.
Foici ce çu'en di/ Manuel Gasser dans /a « IFel/tcocùe» iVo.
7/5# du 20 /anuzVr 7956:

Si l'on peut reprocher à Carola Giedion-Welcker de donner
une image partiale de l'art contemporain, il ne semble pas

que ce reproche puisse s'appliquer à Marcel Joray et sa «Sculp-
ture moderne en Suisse». Il est des plus tolérant, sa revue
commence comme il se doit par Carl Burckhardt et Hermann
Haller, rend hommage à Hubacher, Probst et Bänninger, Gei-

ser, Stanzini, Zschokke, Fischer et Rossi et passe, au milieu de son

choix, aux «modernes» avec le jeune Erich Müller, Bill, Bod-

mer, Aeschbâcher, etc. Cela paraît être en ordre mais éveille

l'impression que la question «figuratif ou non-figuratif» soit

uniquement un problème des générations.
Sur la page de couverture déjà, illustrée de 2 œuvres d'Alberto
Giacometti, se trouvent des demi-vérités de ce genre. Relevons

en passant que Giacometti est bien Suisse par son passeport,
mais non pas par sa culture. C'est pourquoi il ne convient

guère de prendre son art pour enseigne. Cela est valable
aussi pour Germaine Richier dont le domicile en Suisse ne

fut que de courte durée; elle ne fut mariée à un Suisse que
peu de temps.
Plus graves que ces annexions sur lesquelles on peut discuter,

sont des inexactitudes et des négligences dans le texte. Passe

encore qu'Emilio Stanzani, un Italien devenu Zurichois, soit

qualifié de Tessinois. Mais comment l'auteur d'un ouvrage
sur la sculpture peut-il affirmer carrément et sans restric-

tion que l'art assyrien ait été abstrait, que la sculpture hin-
doue n'avait rien créé qui découle de la nature? Comment se

fait-il qu'il ait pu opposer le 6e siècle avant J.-C. à la période

archaïque alors que celui-ci était en réalité l'archaïsme par
excellence? Et que faut-il penser lorsque la sculpture gothique
est liquidée par la phrase; «Et quand le gothique remplacera
le bestiaire oriental par la flore du pays, l'évolution mar-

quera un temps d'arrêt.»

Les choses ne sont toutefois pas aussi simples et Marcel

Joray n'aurait eu qu'à soumettre son manuscrit à un con-
naisseur pour éviter tout au moins les erreurs objectives les

plus grossières.

On objectera que «La sculpture moderne en Suisse» est l'œuvre

d'un amateur (dilettante) et présente avec les inconvénients

du dilettantisme aussi ses avantages, ce qui est bien le cas.

Car il fallait l'enthousiasme d'un non-professionnel pour oser

et mener à bien cette première exposition de sculpture suisse

qui fut organisée à Bienne en automne 1954 et qui n'aurait
jamais eu lieu sans l'initiative de Marcel Joray. Ce même

enthousiasme lui permit de ne pas tenir compte de toutes
les difficultés inhérentes à une anthologie de la sculpture
suisse, de les surmonter et de réaliser un projet attendu depuis

longtemps et qui, venu à son heure, a malgré ses défauts, sa

valeur. C'est pourquoi il faut espérer que.lors de prochaines

entreprises, l'auteur aura recours aux conseils des connais-

seurs et des hommes de science.

(Version française A. D.)
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